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Terrorisme 

Est-ce la guerre , comme 
l ' a d é c l a r é M. C h i r a c 
a p r è s l ' a t t e n t a t d e 

l 'Hôtel de ville ? La formule fait 
m o u c h e . Elle ne di t p a s c e -
pendant la véritable nature de la 
menace qui pèse sur notre pays . 

La guerre classique a pour 
enjeu la conquête ou la défense 
de t e r r i to i r e s . La guerre sub-
versive cherche à s 'emparer des 
espri ts , puis à faire tomber le 
p o u v o i r . Le t e r r o r i s m e « i m -
p o r t é » , auquel nous s o m m e s 
exposés, est l ' ac te de ceux qui 
ne peuvent pas faire la guerre à 
de t rop puissantes na t ions , ni 
p rovoque r en e l les une r é v o -
lution. Son objectif est de faire 
plier le pouvoir, en frappant une 
p o p u l a t i o n q u ' i l n ' e s t p a s 
possible de protéger dans son 
ensemble et en tous lieux. D'où 
le d é s a r r o i , e t l ' i n c e r t i t u d e 
quant à la riposte appropriée. Il 
ne s e r t à r i en d e j o u e r l e s 
fiers-à-bras, en déclarant qu'on 
va terroriser les terror is tes . Et 
les c h a n g e m e n t s de g o u v e r -
nements laissent la question en 
l ' é t a t . 

Dès lors comment résister ? 
Tout repose sur le pouvoir, et 
sur le compor tement des mé-
d i a t e u r s e n t r e c e l u i - c i e t 
l 'opinion. L'unité du pouvoir, la 
solidarité des responsables po-
l i t i q u e s , s o n t i n d i s p e n s a b l e s 
pour q u ' u n e peur jus t i f iée ne 
dégénère pas en panique et en 
vengeances aveugles. Il semble 
que cela soit enfin compris. 
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Après Tchernobyl 
Tout est normal en Pologne 

La presse internationale 
a suivi avec a t tent ion 
les r e t o m b é e s a d m i -
nistratives et politiques 

de la catastrophe de Tchernobyl 
mais elle n'a pu traiter qu'al-
lusivement les conditions de vie 
qui en ont découlé pour les 
populations proches, à cause de 
i'embargo sur les informations 
c o n c e r n a n t la po l lu t ion io-
nisante réelle dans ces pays. 
Nous avons vu en France que 
c e t t e c a r e n c e n ' é t a i t pas 
l'apanage des nations sous tu-
telle soviétique, mais il faut 
mesurer ce que le poids de la 
censure d'Etat ajoute encore au 
musellement des experts, et aux 
épreuves des populations. Voici 
quelques extraits de lettres qui 
nous sont parvenues de Pologne 
discrètement en juillet et que 
nous versons au dossier de la 
désinformation sur le nucléaire. 

U ne de nos connaissances 
travaille dans l'indus-
trie laitière. Elle dit 
que la contamination du 

lait est encore aujourd'hui 
supérieure à la norme. La té-
lévision prétend le contraire 
depuis le début des événements. 
Ce lait est vendu chez les dé-
taillants. Elle-même n'en boit 
pas. » 

Alors que les experts occidentaux se penchent sur le 
rapport founi à Genève par les Soviétiques, les popula-
tions des pays de l'Est vivent dans une inquiétude accrue 

par les mensonges évidents de la propagande officiel le . 

Des magasins pleins.. . mais de quoi ? 

«D'après les médecins, les 
hôpitaux seront bientôt pleins». 

Officiellement la si-
tuation est normale, 
comme toujours (...) 
Selon des prêtres et des 

médecins hospitaliers, les 
choses les plus nécessaires aux 
Polonais sont, dans l'ordre 
d'urgence : 1/ Des médica-
ments (suit une l i s te de 18 
spécialités pharmaceutiques et 
de 10 appareils ou équipements 
médicaux dont nous tenons une 
copie à la disposition des lec-

teurs). 2 / Du lait en poudre et 
des aliments pour bébés et 
enfants en bas âge, sous en-
paquetage fermé. En e f f e t , 
dans les magasins, le lait en 
poudre est contingenté et ré-
servé aux nourrissons. Cela ne 
s u f f i t pas. Les paroisses en 
distribuent aux enfants jusqu'à 
3 ans. 3/ Des vêtements 
d'enfants. » 

Et maintenant, quelques 
informations sur Mai: 
vous savez ce que l'on 
disait à la télévision 

polonaise. En réalité, les 

mesures officieuses mettaient 
en évidence une contamination 
hautement nuisible à la santé. 
Le gouvernement le savait, 
puisqu'il a ordonné discrè-
tement de labourer tout les 
champs de fraisiers dans les 
régions de l'Est et qu'il a in-
terdit aux agriculteur s de 
commercialiser leurs produits, 
miel compris. Cette interdiction 
est tou jours en vigueur. 

Or les magasins étaient 
pleins de fraises, de cerises, 
etc., dont un ami physicien nous 
a assuré qu'elles avaient subi 
une irradiation au-delà des 
seuils de sécurité. Notamment 
le cassis que l'on vend ac-
tuellement. Pour les enfants, 
les conséquences sont graves. 
Les magasins affichent: «ici 
tous les fruits et légumes 
proviennent de la serre». La 
chose est radicalement im-
possible. C'est de la barbarie 
que de l'affirmer.» 

Ces sources d ' in fo rmat ion 
nous s o n t p e r s o n n e l l e m e n t 
c o n n u e s . C e r t a i n e s s o n t 
proches des milieux médicaux 
et scientifiques polonais. 

LXT. 



« Petits boulots » 
Le gouvernement voit trop petit 

Malgré l'annonce à grands fracas des mesures d'assou-
p l i s sement du code du T r a v a i l , la lu t t e contre le 

chômage n'est pas encore commencée. 

Ce t t e a n n é e , plus que 
j a m a i s , la p r é o c c u -
p a t i o n p r e m i è r e du 
gouvernement pour la 

r e n t r é e sociale aura é té le 
chômage. Après les chi f f res 
rendus publics par l'INSEE fin 
août, selon lesquels il y avait, 
fin juillet, en données corrigées 
des variations saisonnières, 2,5 
m i l l i o n s d e d e m a n d e u r s 
d 'emplois (soit 10,5% de la 
population active), il devenait 
nécessaire de contre-attaquer. 
D'où une série de propositions 
annoncées à grand renfort de 
publicité par le ministre des 
Affaires sociales et de l'Emploi. 

Cela s i g n i f i e - t - i l que le 
gouvernement se décide enfin à 
prendre des mesures efficaces 
pour résorber le chômage ? 
Pour l'instant il s'agit davan-
tage de faire du bruit autour des 
mesures destinées à endiguer 
l 'augmentation du nombre de 
d e m a n d e u r s d ' emplo i s pour 
présenter, fin 87, à la veille des 
présidentiel les , un bilan pas 
t rop m a u v a i s . Mais le gou-
vernement ne remet pas en 
cause l'idée qu'il y aurait au-
jourd'hui un chômage incom-
pressible de 2,5 millions de 
personnes. 

La première série de mesures 
concerne l'emploi des jeunes: 
des allégements provisoires de 
charges sociales sur les salaires 
versés à des jeunes de 16 à 25 
ans nouvellement embauchés. 
Mais pour inciter les entreprises 
à créer des emplois , encore 
faut-il qu'il y ait des raisons de 
p r o d u i r e d a v a n t a g e . Or la 
croissance de la product ion 
nationale ne sera pas, en 1986, 
de beaucoup supérieure à celle 
de 1985. 

La deuxième série de mesures 
a trait au travail précaire. Le 6 

Les «petits boulots»: oui, mais en-
core . . . 
août, le conseil des ministres 
adoptait l 'ordonnance sur «les 
facilités d'embauche», ou pour 
être plus précis, un texte as-
souplissant les conditions de 
recours aux contrats à durée 
déterminée. Ce texte a peu de 
chances d'aboutir à la création 
d ' e m p l o i s n o u v e a u x m a i s 
permettra au gouvernement de 
d é g o n f l e r l es c h i f f r e s du 
chômage. Comme l'a souligné 
Alain Guichard, responsable du 
secteur Emploi-Formation à la 
CGT, «la multiplication de ces 
ac t i v i t é s p réca i re s vise da-
v a n t a g e à d iminuer les in-

scriptions à l 'ANPE, sans pour 
a u t a n t o f f r i r d ' emplo i s s t a -
b l e s » . Il e s t , e n t r e a u t r e s 
choses, beaucoup plus difficile 
de fa i re va lo i r ses d r o i t s à 
l'assurance chômage au sortir 
d'un emploi précaire, qu'après 
un l icenciement d 'une place 
stable. 

Enf in , la dernière série de 
mesures consiste à favor iser 
l ' émergence de ces « p e t i t s 
boulots», selon l'expression de 
M. G a t t a z , ou «emplo is pé-
riphériques» selon M. Seguin. 
On espère ainsi faire sortir du 
secteur du «travail au noir» les 
heures de travail consacrées au 
ménage, à la garde des enfants, 
au bricolage ou à l'arrosage des 
plantes et multiplier l'offre de 
ce genre de services que les 
a r t i s a n s t r a d i t i o n n e l s s o n t 
incapables de r e n d r e . Il ne 
s'agit pas pour nous de critiquer 
ces mesures qui correspondent, 
d a n s n o t r e s o c i é t é , à u n e 
demande importante . (Encore 
souhaiterait-on des garde-fous 
plus sérieux pour l imiter les 
e x c è s d ' e m p l o y e u r s s a n s 
s c r u p u l e s , qui ne s o n t pas 
toujours de «pe t i t s pa t rons» 
mais aussi, parfois, de grandes 
entreprises nationales). Il est 
préférable pour un chômeur de 
faire des « petits boulots » ou de 
signer des con t r a t s à durée 
d é t e r m i n é e , pour ne pas se 
c o u p e r d é f i n i t i v e m e n t du 
monde du travail plutôt que 
d'attendre chez lui, à ne rien 
faire, une hypothétique vraie 
lettre d'embauche. Mais il est 
r e g r e t t a b l e que le g o u v e r -
nement fasse de ces palliatifs 
son seul et unique cheval de 
bataille dans la lutte contre le 
chômage. Il avoue ainsi son 
impuissance à mettre en oeuvre 
une politique à long terme de 
l'emploi et se réfugie dans des 
mesures c o n j o n c t u r e l l e s e t , 
pour t o u t d i r e , b a s s e m e n t 
électoralistes. 

Patrice LE ROUE 

Partis 
État des lieux 

Au Parti communiste rien 
ne va p lus . D 'échecs 
é l e c t o r a u x en c r i s e s 
in t e rnes , il se t rouve 

aujourd'hui dans une situation 
qu'il ne peut plus contrôler . 
D'ailleurs, Georges Marchais a 
reconnu, a demi-mot, que son 
parti allait encore perdre des 
plumes lors de la prochaine 
prés ident ie l le . Voici le P . C . 
marg ina l i s é , sans dou te de 
façon définitive. 

La trajectoire de l 'U.D.F. est 
elle aussi périlleuse. C'est que 
plusieurs mains fébriles tentent 
de saisir les rênes d'un attelage 
incohérent. Léotard, Giscard et 
même Rossinot ont donné pour 
la rentrée politique un spectacle 
déconcertant, tandis que Barre 
faisait sentir combien son si-
lence é t a i t p e s a n t . Comme 
l 'heure des libéraux, tant ca-
rillonnée au printemps dernier, 
n 'a pas marqué le temps du 
miracle ni même de l'embellie, 
on se la i sse a l l e r à p e n s e r 
qu'elle n'a été qu'un coup de 
bluff. Nul doute que le R.P.R., 
qui marche comme un seul 
h o m m e d e r r i è r e un p a t r o n 
incontesté, saura tirer tout le 
f r u i t d e l a c a c o p h o n i e 
U D F . Reste le Par t i socia-
liste, qui ne sait pas très bien 
sur quel pied danser, puisque 
qu'une opposition totale lui est 
interdite. Dans ses rangs aussi, 
des barons s'agitent, aimantés 
qu'ils sont par l 'élection pré-
sidentielle. Mais la référence à 
François Mitterrand permet de 
s a u v e r l es a p p a r e n c e s de 
l ' u n i t é . Que le P rés i sen t se 
représente , et tout ira b ien . 
Qu'il se retire, et la lutte in-
terne sera aussi périlleuse qu'à 
l 'UDF. 

La log ique de l ' é l e c t i o n 
p r é s i d e n t i e l l e a des e f f e t s 
ravageurs: elle est en train de 
d is loquer ou de d é t r u i r e la 
plupart des partis. 

Y.L. 
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Armements 
Sortir des «Sait»... pour négocier utilement 

On c o n s t a t e q u e 
l 'annonce faite par le 
président Reagan de son 
intent ion de sortir de 

SALT II, conclu entre Carter et 
Brejnev (1), a été plus mal reçue 
par l 'op in ion , américaine et 
européenne, que TI.D.S.. Ceci 
paraîtra d'autant plus étonnant 
que nul accord n'a été plus 
c r i t i qué à l ' époque t a n t au 
Congrès qui ne l'a jamais ratifié 
(à cause de l'Afghanistan) qu'au 
sein de l'Alliance at lant ique. 
Mais ceci s 'explique dans la 
mesure où il est toujours plus 
facile de parler de défense que 
d ' a t t aque alors même que la 
c réd ib i l i t é de la d issuas ion 
repose sur la seconde et est 
réduite par la première. 

SALT II fixe des plafonds 
quantitatifs et qualificatifs aux 
armes stratégiques offensives. 
En sortir voudrait dire que les 
Américains vont chercher à 
accro î t re leurs capacités de 
pénétration du réseau adverse, 
lequel a par ailleurs renforcé sa 
valeur défensive. 

L ' in t en t ion proclamée par 
Reagan a peut-être aussi pour 
fonct ion d 'aborder la négo-
ciation avec Gorba tchev en 
position de force . C'est ce-
p e n d a n t se r a s s u r e r à bon 
compte que de ne pas vo i r 
qu'elle répond à des réal i tés 
bien plus déterminantes. 
1 / E l l e a c c u s e d ' a b o r d 
l'ambiguïté de 1*1 .D.S.. Pour le 
secrétaire d'Etat à la Défense, 
Weinberger, qui a toujours été 
hostile au traité de Moscou de 
1972 interdisant la construction 
de plus d'un système défensif 
( m i s s i l e s a n t i - b a l i s t i q u e s : 
« A.B.M.»), TI.D.S. doit doter 
les E ta t s -Unis d 'un système 
défensif analogue ou supérieur à 
celui dont l'U.R.S.S. est par-
t i e l l ement p o u r v u e . En de-
mandant la conf i rmat ion du 
traité A.B.M., les Soviétiques 
veulent en pratique faire ad-
mettre leur interprétation selon 
laquelle l 'utilisation de tech-

La rencontre Schultz Chevarnadze annoncée pour les 19 et 
20 septembre aura été précédée de multiples déclarations, 
pressions, voire provocations qui inaugurent une nouvelle 
phase des relations entre l'Union Soviétique et les Etats-
Unis. Dans ce climat psychologique bien différent de celui 
des années 70 , à quoi correspondrait une reprise des 

négociations sur la limitation des armements ? 

R e a g a n - G o r b a t c h e v : du c o n s t a t d ' é c h e c d e s a c c o r d s sur la limitation d e s 
a r m e m e n t s n a î t r a - t - i l une n é g o c i a t i o n utile ? 

nologie d'origine «exo t ique» 
( spa t i a l e ) ne p o u r r a i t ê t r e 
a u t o r i s é e sauf d i s p o s i t i o n 
c o n t r a i r e a r r ê t é e après une 
nouve l le n é g o c i a t i o n . Pour 
Washington, le traité de 1972 
ne concerne pas 1*1 .D .S.. 

De son côté, le secrétaire 
d ' E t a t S c h u l t z , j u s q u ' a l o r s 
hostile à toute remise en cause 
des accords de «maîtrise des 
armements», a cette fois en-
dossé la décision présidentielle. 
Elle a, selon lui, l'avantage de 
met t re l 'accent sur le com-
portement des Soviétiques et 

sur le maintien de la crédibilité 
de la dissuasion. La voie de la 
« d é f e n s i v e » d a n s l a q u e l l e 
l'I.D.S. avait paru engager les 
Etats-Unis demandait un tel 
rappel des logiques stratégiques 
élémentaires. 

2 / La d é c i s i o n de Reagan 
m a n i f e s t e l ' i n s u f f i s a n c e de 
l'approche par la «maîtrise des 
armements» (2) adoptée par les 
diplomates américains et so-
viétiques depuis les années 60. 
Si négociation il doit y avoir (et 
elle est nécessaire en raison de 

l'escalade des dangers), elle ne 
saurait se limiter à cette ques-
t ion , ce qui fut l ' e r reur des 
SALT. 

La recherche des certitudes 
absolues comme l ' admiss ion 
d'incertitudes, dans le domaine 
de la d i s s u a s i o n m i l i t a i r e , 
r e p r é s e n t e n t deux d a n g e r s 
parfaitement symétriques. La 
difficulté réside moins dans le 
niveau objectif des arsenaux 
respec t i f s que dans l ' i n t e r -
prétation subjective que chacun 
se fait de la stratégie de l 'autre. 

Les moda l i t é s de déc len-
chement d'un conflit sont plus 
impor tantes que les sytèmes 
d'armes dont chacun dispose 
(même si les deux questions ne 
peuvent en pratique être dis-
sociées). Comme disait Jacques 
Bainville, « la limitation des 
armements n'a de sens que si on 
l ' e x a m i n e par r a p p o r t aux 
réalités politiques. Ce qui im-
p o r t e , c ' e s t de p r é v o i r les 
conditions dans lesquelles une 
guerre pourrait avoir l ieu». La 
nouvelle a t t i t ude américaine 
permettra-t-elle cette approche 
nécessaire pour les nouvelles 
négociations ? 

Un a c c o r d d u r a b l e d e 
« m a î t r i s e des a r m e m e n t s » 
(arms control) supposerait en 
effet éclaircis ces préalables 
psychologiques qui occupent 
une tel le place dans le dé-
clenchement des confl i ts . La 
croyance en la guerre-éclair, le 
système des «blocs» , la lutte 
c o n t r e le t e r r o r i s m e , nous 
ramenant étrangement à 1914, 
on ne saurait trop souhaiter de 
tels éclaircissements. 

Mais, une fois de plus, la 
capacité à négocier des deux 
grands apparaît bien faible au 
regard de l 'enjeu. 

Yves LA MARCK 

(1) SALT I (Stratégie Arms Limitations 
Ta lks ) : 1969-1974 - SALT II : 
1975-1979. 
(2) «Ronald, Fritz et Andrei», «Ro-
yaliste» n°413 (pour l'élection prési-
dentielle de novembre 1984). 
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La rencontre d'Ifrane 
Israël entre Maghreb et Machrek 

En recevant, les 22 et 23 juillet, le premier ministre 
israélien dans son palais d'Ifrane, le roi Hassan II a 
démontré une nouvelle fois qu'il était non seulement un 

homme de courage mais un visionnaire. 

S
a démarche peut ê t re 
comparée à cet égard à 
la visite de Jean-Paul II 
l e 16 a o û t 1 9 8 5 

(«Royal is te» n°441). Comme 
celle-ci, la rencontre d'Ifrane a 
laissé silencieux la plupart des 
autres chefs d'Etat arabes (en 
excep tan t la r éac t i on syro-
libyenne qui devait entraîner la 
r u p t u r e de l ' un ion e n t r e la 
Libye et le Maroc: péripét ie 
qu'il faudrait analyser à part). 
Ce quasi-silence s'explique par 
le fait que la période est cri-
tique à deux titres. 
1/ On est d'abord à la veille de 
la rotation en Israël. Au terme 
de l'accord de gouvernement 
conclu il y a deux ans, M. Pérès 
va céder la place au Likoud dès 
le mois d'octobre. Sera-ce le feu 
vert pour la droite extrême en 
Israël , qui prône le regrou-
pement de tous les Palestiniens 
en Transjordanie, promis alors 
au statut de nouveau Liban ? 
2 / E n s u i t e , les d i r i g e a n t s 
arabes sont plus divisés que 
jamais, ils ont a t t e in t , selon 
Hassan I I , « u n ra re degré 
d ' i rresponsabil i té». Certains, 
a joute-t- i l , s'oublient jusqu'à 
soutenir l 'Iran. Là est le coeur 
du problème. Le roi sait ce que 
signifierait la défaite de l 'Irak. 

Le roi Hussein de Jordanie 
n'est pas moins conscient du 
double péril. Du fait de sa po-
sition géographique, sa stra-
tégie ne peut être que celle qu'il 
suit avec brio depuis 34 ans 
qu'il est au pouvoi r : royale , 
c ' e s t - à - d i r e o r d o n n é e à la 
survie de sa dynastie. Il sait 
qu'il est t rop faible pour se 
défendre sur plusieurs fronts à 
la fois : Syrie, O . L . P . , in té-
grisme, Is raë l . Appuyé à la 
Syr ie , il a br idé les F r è r e s 
musulmans. Se préparant à faire 

face à un cabinet israélien où 
Shamir et Sharon seront en 
position de force, il a pris ses 
p r écau t ions cô té O . L . P . en 
fermant, le 7 juillet, la plupart 
de ses bureaux à Amman. Le 
recours à de te l les mesures 
c o n s e r v a t o i r e s , qui lui on t 
jusqu'ici toujours réussi, ne se 
conçoi t t o u t e f o i s que si les 
grands problèmes de la région 
demeurent contenus à l ' inté-
r i eu r de c e r t a i n e s l i m i t e s . 
L'acte du monarque alaouite le 
rappelle utilement à l'égoïsme 
sacré de dynaste hachémite. 

Israël et la Jordanie ne se 
disputent pas seulement une 
«terra nullius». Au leitmotiv 
de Hussein: la paix en échange 
des t e r r i t o i r e s , H a s s a n II 
répond: «Ce n'est pas tant le 

so l , même o c c u p é , qu i me 
préoccupe. C'est l 'homme qui 
doit endurer l 'occupation qui 
est l'objet de mon souci.» Et 
e n c o r e : « L e t e r r i t o i r e ne 
change pas, mais le carractère 
essentiel de l'homme, lui, peut 
s ' a l t é r e r » . I s r a ë l d o i t se 
p r é o c c u p e r des a s p i r a t i o n s 
humaines en Cisjordanie et à 
Gaza , sinon la pression de-
v i e n d r a t r o p f o r t e . Et de 
suggérer que l'on reconnaisse 
l 'O.L.P. comme interlocuteur 
ainsi que le droit à l'autodé-
termination des Palestiniens. 

Israël préfère bien entendu 
celui qui expulse l 'O .L .P . à 
celui qui vient lui rappeler son 
existence ! Mais Hassan II est 
un des rares à avoir tiré toutes 
les c o n s é q u e n c e s du f a i t 
qu'Israël tient entre ses mains 
toutes les clefs d'une solution. 
Dans son discours télévisé, il a 
évoqué l ' époque où les Ma-
rocains sous domination fran-
çaise é t a i e n t passés expe r t s 
dans l 'interprétation de la po-
litique intérieure de la France. 
Comme Marocain il a bien vu le 
poids que représenta i t pour 
Pérès l'électorat juif marocain 
(400.000 ressortissants sur 3,5 
millions). Si une fraction de ce 
bloc, jusqu'à présent acquis au 
Likoud parce qu 'humil ié par 
l 'es tabl ishment juif askénaze 
des fonda teurs t rava i l l i s tes , 
pouvait être décidé à se dé-
s o l i d a r i s e r des p r o j e t s du 
«Grand Israël», s'il choisissait 
la voie d'une coexistence judéo-
arabe telle que celle, dont ils 
gardent de bons souvenirs, au 
temps du Maroc de Mohamed V 
puis d'Hassan, une toute petite 
chance d'évolution pacifique du 
problème palestinien existerait, 
en dépit de la prochaine ro-
tation des portefeuilles minis-
tériels. 

Mais l'expérience marocaine 
e s t - e l l e e x p o r t a b l e au Ma-
chrek ? 
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Michel Serres 

A la recher 

n e s e r i e 
d ' é m i s s i o n s 

de r a d i o a v e c J a c q u e s 
Chancel qu'il consacra aux 
c inq s e n s au p r i n t e m p s 
dern ier , comme sa c o n f é -
r e n c e l o r s d ' u n de n o s 
mercredis de la N.A.R, nous 
ont révélé que Michel Serres 
était un merveilleux diseur. 
Il est aussi un écrivain de 
ta lent et un éd i teur cou-
rageux . Le voici pourtant qui 
s'emporte contre le verbe et 
s e s e x c è s , car son souc i 
initial de philosophe est de 
toucher la vérité des choses. 
Il évoque pour nous ses -
vains - efforts pour échapper 
aux pièges du langage. 

Royaliste: Qu'est-ce qui vous 
a amené à écr i re les «Cinq 
sens» ? 

Miche l S e r r e s : Un d e s 
phénomènes les plus notables de 
notre civilisation pourrait être 
nommé l'excès de langage. Nous 
avons beaucoup tendance, nous 
qui vivons dans les villes sous le 
r é g i m e d e l ' é c r i t u r e , à 
c o n f o n d r e les m o t s et les 
choses. Nous sommes dans une 
civilisation toute bruissante de 
communication et ce bruit de 
fond, de sens et de langage nous 
amène à perdre contact avec les 
choses elles-mêmes. 

Or ce phénomène de civili-
sation retenti t de façon bril-
lante dans l'histoire récente de 
la philosophie. Depuis plus de 
cinquante ans, les philosophes 
ne parlent plus que du langage. 
En dépit des oppositions ex-
t é r i e u r e s , t o u t e s les écoles , 
qu 'e l les so ien t d ' empi r i sme 
logique, comme en Angleterre 
ou aux E t a t s - U n i s , qu 'e l les 
s o i e n t p h é n o m é n o l o g i q u e 
comme en Allemagne ou exis-
tentialiste comme en France, 
on t pour s u j e t c o m m u n le 
langage. A tel point qu'on ne 
parle plus du sujet de la pensée 
comme on le faisait autrefois. 
On ne parle plus de l ' incon-
scient mais du langage. On ne 
parle plus du fait mais de la 
manière de le dire ou de l'écrire. 
On parle de la voix , de l 'é-
c r i tu re . On parle du par le r , 
mais on ne pa r l e plus des 
choses. 

R o y a l i s t e : C ' e s t donc en 
réaction contre cette philosophie 
dominante que vous avez écrit 
votre livre ? 

Michel Serres: Oui, et pour 
vous persuader de la validité de 
ce que j 'avance, je vous citerai 
un exemple. Un peu après la 
guerre a paru un livre de Mer-
l eau -Pon ty i n t i t u l é « P h i l o -
sophie de la pe r cep t ion» et 
dont la première phrase est, si 
j'ai bonne mémoire, «lorsqu'on 

veut analyser la perception on 
tombe tout d'abord sur le mot 
perception». Comme si pour lui 
le problème de sentir se résol-
vait d'abord dans la question du 
sens à donner au mot sensation. 
Et quand on lit son livre, fort 
savant par ailleurs, on s'aper-
çoit qu'en fait de sensation on y 
trouve la vague couleur rouge 
d'un tapis qu'il a sous les pieds, 
une sorte d'arbre qu'il voit à 
travers la fenêtre, mais il n'y a 
jamais la présence de la chair du 
monde . La philosophie a v a i t ' 
perdu le monde, elle était en-
trée dans une sorte de vague 
abstract ion, y étant conduite 
par ce phénomène de civili-
sation que j 'évoquais tout à 
l'heure, mais aussi par une autre 
force... 

Quand je passe à proximité 
de la gare de Lyon je suis frappé 
par une i m m e n s e p u b l i c i t é 

violemment illuminée la nuit et 
v a n t a n t les m é r i t e s d ' u n e 
c o m p a g n i e q u i s ' a p p e l l e 
« C o n t r o l D a t a » . C 'es t une 
publicité pour une banque de 
d o n n é e s , un o rgan i sme qui 
stocke et vend des informations 
de toutes na tu re s . Ainsi des 
données s'achètent et se ven-
d e n t . . . N ' e s t - c e pas p a r a -
doxal ? Ceci m'intéresse parce 
que lorsqu'on traite de la sen-
sation on t ra i t e de données 
sensibles. Celles-ci sont ap-
pelées « données » parce qu'elles 
sont g ra tu i t e s . Personne n'a 
encore osé nous v e n d r e les 
odeurs de l'air que nous res-
pirons, ni la sensation que nous 
avons lors- que nous caressons 
la tê te d 'un pet i t enfan t ou 
lorsque nous touchons la laine 
de notre pull-over... Cela ar-
rivera peut-être un jour. Je note 
que déjà des «données» sont 

Un livre d'avant l'Annonciation, c 'est-à-dire d'avant le langage.. . 
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che du réel 
commercialisables à partir du 
moment où elles ont été tra-
duites des sens vers le lan-
gage ... 

Vous connaissez la première 
phrase de l'Annonciation faite 
par l'Ange à Marie: «Je vous 
salue Marie, pleine de grâce». 
On p e u t s ' i m a g i n e r q u e 
« g r â c e » s i g n i f i e c h a r m e , 
améni té , beauté , ce mot dé-
signera les dons de Marie, de 
son corps, sa chair, son corps 
sensible. Mais l'Ange annonce à 
Marie qu 'e l le va m e t t r e au 
monde un enfant qui sera pour 
nous, puisque nous appartenons 
à l'ère chrétienne, l'incarnation 
du Verbe. La saluant «pleine de 
grâce», avant qu'elle ne soit 
enceinte de ce Verbe, l'Ange ne 
dis t ingue- t - i l pas ainsi deux 
états de cette femme, de son 
ventre: l'état d'avant le langage 
où il e x i s t e q u e l q u e chose 
comme la g ra tu i t é , et l ' é ta t 
« plein de langage » ? Si donc la 
philosophie actuelle est une 
philosophie du langage, et bien 
mon livre sera le livre «d 'avant 
l'Annonce » . 

Royaliste: Est-il possible de 
parler des « sensa t i ons gra-
tuites» du toucher, du goût, des 
odeurs, des couleurs... d'avant la 
naissance du langage ? 

Michel Serres: Le pari de mon 
livre, pari perdu d'avance bien 
entendu, consistait à me mettre 
devant les expériences les plus 
simples et à tenter de les décrire 
tout comme si je vivais à une 
période très ancienne ou nous 
n'aurions pas eu le langage. . . 
J'ai essayé de parler d'avant que 
l 'Ange ne soit venu . Que se 
passa i t - i l dans n o t r e corps 
avant que nous ne devenions 
des hommes, et ce uniquement 
parce que nous savons parler ? 
N'y a-t-il pas là quelque chose 
comme une fabuleuse antiquité 
que de temps en temps nous 
r e t r o u v o n s p a r c e que nous 
sommes surpris par une odeur, 
u n e s a v e u r , un s o n , u n e 
nuance...? 

C'est un pari perdu parce que 
la philosophie contemporaine, 
surtout celle que nous impor-
tons des Etats-Unis, nous dit 
que le « d o n n é » n'est donné 
que par le langage. C'est dire 
que si vous regardez la couleur 
bleu du ciel, elle vous parvient 
bleue parce que vous connaissez 
le mot «b l eu» . Si d'aventure 
vous é t i e z d é p o u r v u de ce 
terme, vous ne percevriez pas le 
bleu. Et , dans la plupart des 
cas, je crois que c'est vrai. Mais 
j'ai voulu lutter et retrouver ce 
moment de gra tu i té dont je 
vous pa r l a i s , j ' a i voulu me 
placer sur ce terrain d'avant le 
langage... en écrivant un livre ! 
Pour gagner mon pari j'aurais 
dû ne pas l'écrire. 

Néanmoins, il y a un point 
sur lequel je me trouve gagnant. 
Quand j'opère une classification 
des odeurs, des plus fortes au 
plus d o u c e s . J ' a i b e a u c o u p 
travaillé pour y parvenir et je 
me suis aperçu qu'il n'y a pas de 
mots pour dire les odeurs. On 
dit une odeur de prune, une 
odeur de r e i n e - c l a u d e , une 
odeur de reine-claude à mâ-
turité, de reine-claude un peu 
mûre, un peu blette. . . Il y a des 
odeurs très, très précises, mais 
que l'on ne peut pas nommer, 
que l'on doit se contenter de 
décrire d'autant mieux que l'on 
a l'odorat sensible. Mais l'odeur 
n'a pas de nom propre . Par 
conséquent, la philosophie qui 
veut que les données viennent 
du langage est sur ce point 
perdante. 

Autrefois on disait toujours 
en classe de philosophie qu'il 
fallait commencer par les cinq 
sens. Aujourd'hui on ne le fait 
plus parce que les professeurs ne 
savent plus le faire. 

J'ai toujours été frappé par le 
f a i t que les t e n t a t i v e s des 
peintres impressionnistes pour 
rendre les e f fe t s de lumière 
n'ont pas eu de correspondances 
dans la phi losophie . On re-

trouvait dans l'impressionnisme 
la couleur fo rme , la couleur 
idée, la couleur théorie. C'était 
une libération par rapport à la 
p h i l o s o p h i e . U n m ê m e 
mouvement anime la musique 
de cet te époque. Mais si on 
e x c e p t e c e r t a i n s t e x t e s de 
Bergson, la philosophie reste à 
l ' écar t . La philosophie de la 
p e r c e p t i o n es t a l o r s c e l l e 
d'Alain ou de gens plutôt in-
t e l l e c t u a l i s t e s . J ' e s t ime que 
lorsqu'on parle de sensation, 
mieux vaut une ép i thè te de 
Colette que cent pages de des-
cription d'un phénoménologue. 

Royaliste: On en revient à cet 
excès de langage qui fait perdre 
le contact avec les réalités. 

Michel S e r r e s : Pour ap-
procher le v ra i , j 'ai person-
nellement été forcé de faire 
oeuvre l i t t é r a i r e , car la t ra -
di t ion de la sensat ion prise 
comme te l le est absen te en 
philosophie. Si on étudie «La 
s t a t u e » de C o n d i l l a c , on 
s'aperçoit que ce bon sensualiste 
construit de la connaissance à 
partir d'éléments de sensations 
qui restent fortement limités. 
Qu'est-ce que l'odeur de la rose 
quand on peut trouver vingt-
cinq variétés de roses ? Quand 
mon approche littéraire m'a été 
reprochée par des philosophes, 
j'ai toujours répondu que seule 
la philosophie m'avait appris 
que la l i t t é ra tu re é ta i t plus 
profonde que la philosophie. 

Royaliste: C'est une opinion 
que l'on peut déjà trouver chez 
Montaigne. 

Miche l S e r r e s : E t c h e z 
presque tous les philosophes de 
langue française chez qui on 
trouve - ce pour quoi ils sont un 
peu méprisés aujourd'hui - le 
souci d'être proches de la lit-
térature. Cette intersection de 
la philosophie et de la l i t té-
ra ture caractér ise no t re t ra -
dition intellectuelle: Voltaire, 
Diderot ou Montesquieu sont 
des philosophes faisant oeuvre 

littéraire, Balzac et Vigny ont 
donné des é tudes ou poèmes 
philosophiques... 

Royaliste: Comment expliquer 
cette particularité de la tradition 
française ? 

Michel Serres : Je n 'ai pas 
d 'hypothèse, mais je peux en 
inventer une qui ne soit pas 
abstraite. Je dis souvent à mes 
amis anglais: quand j'écris en 
français, je patine sur un lac 
gelé, tandis que lorsque vous 
écrivez en anglais vous tenez un 
bâteau sur une mer démontée... 
Par conséquent vous avez pour 
but d ' ê t re r igoureux si vous 
écrivez en philosophie parce 
que vo t re langue ne vous y 
por te pas . Alors que nous , 
Français, nous sommes dans la 
logique car no t re langue est 
abstraite et pauvre. Donc nous 
t e n d o n s vers la l i t t é r a t u r e . 
Voilà une hypothèse qui me 
paraît séduisante, et cela doit 
être vrai en plus ! 

propos recueillis 
lors d'une conférence 

aux mercredis de la N.A.R. 
par Patrice Le Roué et publiés 

sous notre seule responsabilité. 

Michel Serres 

Titulaire de la chaire d'His-
toire des Sciences à la Sorbonne, 
p r o f e s s e u r à l ' U n i y e r s i t e de 
Stanford, Michel Serres a pris 
place, par l'ampleur et la force de 
son oeuvre, parmi les grands 
philosophes français d'aujourd'hui. 
II e s t le m a î t r e d'oeuvre de 
l ' e n t r e p r i s e g i g a n t e s q u e que 
constitue l'édition du «corpus des 
œuvres de philosophie en langue 
française » chez Fayard. 

Son dernier livre, «Les cinq 
sens », (Grasset, prix franco: 124 
F) a reçu le Prix Medicis de 
l'essai. 

Parmi ses livres plus anciens 
sont ac tue l l ement d i sponib les : 
«Hermès, 1. La communication» 
(Seuil-Point, prix franco: 38 F), 
« Esthétique sur Carpaccio » (Le 
Livre de Poche: 29 F), «Déta-
chement », (Flammarion : 79 F). 
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Contemporain 
Aries ou la liberté de l'esprit 

Ariès est un historien singulier: il ne souhaite pas bâtir un 
système théorique et froid, mais transmettre sa propre 

émotion de l'Histoire. 

Désormais, l'Histoire 
cesse d'être une 
science sereine et 
indifférente. Elle 

s'ouvre au souci contemporain 
dont elle est une expression. 
Elle n'est plus seulement une 
technique de spécialiste, mais 
elle devient une manière d'être 
dans le temps de l'homme 
moderne». 

Ces quelques lignes, dont on 
remarquera au passage la so-
briété de style, résument ad-
mirablement la pensée qui sous-
tend l'ensemble de l'oeuvre de 
Philippe Ariès . On peut re-
mercier les éditions du Seuil 
d'avoir réimprimé Le temps de 
l 'Histoire", ce recueil d'essais, 
depuis longtemps introuvable, 
où se révélaient les bases de la 
démarche historique d'Ariès. 

Celui-c i é c r i t : «L'enga-
gement de l'homme dans 
l'Histoire est tel qu'il n'y a 
plus d'autonomie, ni d'idée 
d'autonomie, mais le sentiment 
très net d'une coïncidence ou 
d'un refus entre son destin 
personnel et le devenir de son 
temps». C'est à une histoire 
e n g a g é e q u e n o u s c o n v i e 
Philippe Ariès, mais non point 
au sens où elle illustrerait une 
théorie du devenir, plutôt en ce 
qu'elle serait une mise en forme 
du dialogue de l'homme avec le 
m o n d e , a v e c s o n m o n d e . 
Peut -ê t re pose-t- i l ainsi les 
jalons laïcs d'un traditionalisme 
authentique ? Cette question 
n ' excède en r ien la pensée 
d 'Ar iès , elle nous semble au 
contraire aller à la rencontre de 
son souci. 

Ariès est historien et roya-
liste, mais il n'est pas historien 
royaliste. Dans le premier essai 
de ce recueil, il nous parle de 

lui, de son entourage, il nous 
raconte son éveil à l'Histoire. A 
la t end res se des s o u v e n i r s , 
s'ajoute sans lourdeur l'intérêt 
sociologique. Dans son milieu, 
bourgeois, les hommes étaient 
républicains, mais les femmes 
conservaient en leur coeur la 
nostalgie de l'Ancien Régime. 

Philippe Ariès, historien et royaliste. 

Et ce s o n t les f e m m e s qui 
parlent aux enfants, au travers 
des légendes d ' an t an et des 
récits enjolivés. Là est la source 
de son royalisme, bien plus que 
dans la rigueur dogmatique du 
maurrassisme-, là est aussi la 
source de son i n t é r ê t pour 
l'Histoire, bien plus que dans 
les cours a r ides de l ' ense i -

gnement. Mais de cette source 
commune, il ne naît pas deux 
théories qui se répondent, deux 
théories qui se justifient l'une 
par l ' au t re . Les richesses de 
l 'Histoire débordent toujours 
les réductions du Politique, et 
c'est pour cela qu'Ariès n'est 
pas un historien royaliste. 

Il ne l'est tellement pas, qu'il 
consacre un essai à dénoncer les 
impostures de l 'h is tor icisme 
conservateur mis en honneur 
par Bainville. Cette attaque lui 
valut une polémique avec les 
maurrassiens de l'après-guerre, 
dont Roger Char t i e r se fait 
l 'écho dans la préface . Pour 
Ariès, les h is tor iens conser-
vateurs, comme d'ailleurs les 
historiens marxistes, détruisent 
la s u b s t a n c e v i v a n t e de 
l'Histoire en la réduisant à une 
mécanique bien réglée, par-
f a i t emen t r é p é t i t i v e . C 'es t 
qu'ils veulent que l'Histoire soit 
donneuse de leçons, et si pos-
sible de leçons justifiant leurs 
théor i e s p r é s e n t e s , d 'où les 
lacunes organisées ou pour le 
moins des v i s ions t r è s par -
t iel les . A ces méthodologies 
i n t é r e s s é e s , P h i l i p p e Ar i è s 
préfère la «Nouvelle Histoire» 
issue de l'école des «Annales» . 
Elle lui paraît plus respectueuse 
de la r i c h e s s e f é c o n d e de 
l'Histoire. Mais il ne renonce 
pas pour autant à son roya-
lisme. C'est là que s'originent 
son sens de la fidélité et son 
profond respect de la dignité 
h u m a i n e . Sans dou te es t -ce 
aussi pour lui un sursaut né-
cessaire pour que l 'His toi re 
s'écrive encore par la liberté 
des hommes , et non par la 
dictature des choses. 

Avec Ariès, la pensée fran-
çaise a perdu un esprit original 
et libre. 

Parmi les publications de la 
N . A . R . le « L y s R o u g e » 
occupe une place à part. Il 
n'exprime aucun point de vue 
officiel et se veut un lieu de 
libre débat. Bien que marginal 
le « L y s Rouge» s ' a f f i rme 
c e p e n d a n t comme un in-
strument essentiel à la com-
p r é h e n s i o n du r o y a l i s m e 
d'aujourd'hui. 
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IDEES 

L'avenir des intellectuels 

Thème inépuisable que celui-là, toujours à reprendre, à 
réexaminer, agréable - il faut bien le reconnaître - à 
ceux qui font profession de penser. Agréable ? Si du 
moins on s'obstine à reconnaître la valeur éminente de 

l'intelligence et de son magistère étendu à toute la vie sociale. 
Or, c 'est ce qui est en cause cette saison-ci. Paul Yonnet, dans 
un numéro de juin du «Nouvel Observateur», mettait les pieds 
dans le plat, en rappelant l'itinéraire de Sartre, dominateur 
d'abord superbe, pour finir en clown triste sur son tonneau de 
Billancourt, avec in fine le cliché internationalement célèbre: 
«Aron , Sartre, Glucksmann, trois inte l lectuels d'accord sur 
rien, mais trois hommes que réunit le soutien à l 'opération Un 
bateau pour le Vietnam. L'illustration que le «bien penser» 
n'a plus rien à faire avec le «b ien ê t r e » dans la civilisation 
des hommes , n 'es t d 'aucune importance pour l'humanisation 
des att i tudes e t des s o c i é t é s . La preuve en d'autres termes 
d'une certaine inutilité d e s in te l l ec tue l s» . 

On pourrait objecter à Paul Yonnet que le bien penser ne 
déchoit pas à se mettre au service du bien être et qu'en mettant 
leur prestige au service de la cause des naufragés de la mer les 
intellectuels se convertissaient à leur véritable objet, qui est le 
vrai bien des hommes par-delà tous les parcours idéologiques. 
L'inutilité des idéo log ies ne démontre pas l'inutilité des 
intellectuels surtout lorsqu'ils consentent à ne pas déraisonner. 
Mais on ne peut esquiver aussi facilement son petit apologue, 
car la propension des intel lectuels à délirer politiquement 
demeure un sujet de réflexion sérieux, irritant, mais aussi 
«incontournable». Il faudrait le reprendre à ses origines, ce qui 
serait trop ambitieux pour cette brève réflexion. Esquissons 
pourtant quelques traits pour apercevoir l'enjeu du débat. 

LA FATALITE DES SOCIETES DE PENSEE 

Entre Maurras et Tocqueville, il y a au moins un point 
d'accord: la révolution française marque l'avènement 
d'une nouvelle race d'intellectuels - gardons le mot en 
dépit de son anachronisme et du fait qu'il est étranger à 

l'un et à l 'autre. D'une certaine façon, la république des lettres 
prend le pouvoir. Mais cet avènement suppose un assez radical 
changement de son statut et de sa fonction. Hier dévolue au 
service de l'esprit pur, la voilà vouée au service de la cité dont 
elle définit les institutions, les ambitions et les rêves. On peut 
regretter cette évolut ion, comme l'auteur de L'avenir de 
l 'Intel l igence, ou s 'en féliciter à la suite de ceux qui pensent 
qu'elle était indispensable au progrès de la démocratie, on 
butte malgré tout devant la complexité du phénomène. Ce ne 
sont plus les seuls écrivains, princes de l'esprit, qui participent 
au mouvement, mais un vaste conglomérat: celui des sociétés 
de pensée. 

En ce sens , le mouvement paraît peu réversible, puisqu'il 
n'est que la conséquence d'une aspiration de plus en plus 
grande à participer aux choses de la cité. L'adhésion aux 
sociétés maçonniques, aux clubs correspond à une tendance 
sociale incompressible. Par ailleurs, le processus politique ainsi 
engendré apparaît, au moins dans une première phase, catas-
trophique. C'est le mérite incontestable d'Augustin Cochin de 
l'avoir démontré en mettant en évidence la logique impertur-
bable qui mène les sociétés de pensée de 1789 au gouvernement 
de la Terreur de 1793 . C'est celui de François Furet d'avoir 
réaffirmé la pertinence de son analyse alors qu 'elle était oubliée 
ou diffamée (c 'est-à-dire ramenée à la fable du complot 
maçonnique). Pour dire les choses rapidement: il y a une 
propension fatale des sociétés de pensée, liée à leur nature, à 
produire l'utopie et du même coup les solutions violentes qui 

Gérard Le clerc 

seules peuvent faire passer le modèle dans la réalité. 
Les grands libéraux du XIXème siècle qui saisissent bien à la 

fois la nécessité de la démocratie (au sens tocquevillien ) et ses 
dangers , tenteront de définir des formes de participation 
populaire qui font l 'économie des dérives totalitaires. C'est en 
particulier le mérite de Guizot avec sa théorie capacitaire qui 
consiste à trouver à l'Etat (monarchique) l'appui des classes 
éclairées et des hommes capables. La mesure des capacités est 
liée à un statut social et non à l'appartenance à une intelligen-
tsia. L'un des risques d'une telle solution est sans doute 
d'évacuer l'intelligence - au sens fort - du champ social avec 
ses soucis «nobles» pour aboutir à la cité des producteurs, de 
type saint-simonien, avec la perte du royaume des fins. 

Mais cette fonction de l'intelligence, elle aussi , est incom-
pressible. D'ailleurs, elle subsiste, par-delà les sociétés de 
pensée. Les grands écrivains du XIXème siècle comme Lamar-
tine et Hugo participent à la vie publique, tout en la surplom-
bant du haut de leur génie . L'affaire Dreyfus définira un 
nouveau rôle aux intellectuels qui se départageront selon qu'ils 
veulent servir une idée de la Justice ou une idée de la Nation 
(Péguy voulant les servir toutes les deux) . La pente fatale qui 
les conduit à produire de l'idéologie n'est pas exorcisée pour 
autant. On le verra bien avec les deux grandes fascinations 
perverses et démoniaques du bolchevisme et du fascisme. 

DE L'INUTILITE DES INTELLECTUELS 

C'est que les mécanismes propres aux sociétés de pensée 
et aux idéologues ne changent pas. Sartre continue la 
tradition. Ses fascinations l'inscrivent dans l'univers de 
la schizophrénie sociale. Il est difficile de s'en sortir. 

Pour se déprendre du marxisme, il aura fallu vingt ou trente ans 
à notre intelligentsia. Une fascination succède à une autre. 
Aussi ne peut-on bouder sa chance, lorsqu'il semble que l'on 
parvienne à une pause, qu 'on annonce ici ou là la grande lessive 
des i d é e s . A c o n d i t i o n , bien s û r , de ne pas gâcher la 
marchandise à force de détergents. 

Car, pour revenir à l'apologue de Paul Yonnet, je serais 
tenté de faire l 'éloge de l'inutilité des intellectuels, qui pourrait 
bien const i tuer jus tement leur u t i l i t é . Sans doute est - i l 
nécessaire de revenir à une séparation des tâches qui n 'aboutit 
pas à rendre, par exemple, étrangers politiques et intellectuels, 
mais à les rendre complémentaires. Le retrait convient à ceux 
qui mènent une réflexion désintéressée pour éviter les passions 
inutiles (car il en est d'ut i les) . Les hommes de pensée doivent 
retrouver leurs domaines et y travailler selon leurs disciplines 
et leurs éthiques propres. Le social lui-même est justiciable de 
disciplines qui, loin de le mythifier, l'éclairent. Il me semble 
que des progrès sérieux ont été faits ces dernières années dans 
cette direction. 

Enfin, le retrait de l'intelligence doit servir en dernière 
instance le royaume des fins. Or, il me semble que c'est l'in-
telligence qui dans une acception très haute doit être gardienne 
de ce qui touche à l'ineffable de la condition humaine. Encore 
faut-il que cette intelligence soit à la hauteur de ses prétentions 
et , sous prétexte de critique, n'aille pas gâcher ce qu'elle a 
mission de défendre. A l'heure où les progrès de la conquête 
scientifique remettent l 'homme de plus en plus à la puissance 
de l 'homme, la trahison des clercs pourrait bien être la plus 
grande des catastrophes possibles. 

Gérard LECLERC 
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Nuit Magique 
Catherine Lara 

Catherine Lara sera à l'Olympia du 26 septembre au 4 
octobre. Les « fans » s'enthousiasment.. . . 

La b i o g r a p h i e de Ca-
ther ine Lara est sin-
g u l i è r e . C e n ' e s t 
qu'après vingt ans de 

violon classique (premier prix 
du c o n s e r v a t o i r e de P a r i s ) 
qu'elle se décide à se lancer 
dans la chanson: ses premières 
oeuvres d i scograph iques en 
porteront d'ailleurs une trace 
incontestable, qui surprend à 
l'époque. En 1979, dans «Les 
Orties», Catherine chante son 
évolution: «J'avais l'âge de 
raison/ Sans une ride 
d'expression/ J'avais tout 
d'une vieille âme/ Mais j'nétais 
pas une femme à vingt ans./ 
J'ai mis plus de trente ans/ A 
redevenir l'enfant/ Qui car-
ressait les orties/ Pour épater 
la galerie... en riant. » 

De grands auteurs, et non de 
simples paroliers se pressent à 
sa porte. La rythmique, honnie 
dans le milieu classique, achève 
de révéler la spontanéité vol-
can ique de C a t h e r i n e L a r a . 
Balançant entre une musicalité 
anglo-saxonne et une sensibilité 
textuel le l a t ine , comme son 
amie Diane Dufresne, elle nous 
donnera une bonne quinzaine 
de 33 tours. Françoise hardy, 
Barbara et Ann ie G i r a r d o t 
l ' in terprètent , Willian Sheller 
lui dédie une chanson, pendant 
que Jack Lang s'énivre à ses 
concerts. 

En 1 9 8 3 , e l l e d é c o u v r e 
Elisabeth Anaïs , auteur pro-
d i g i e u x q u i , d o n n a n t une 
dimension charnelle à la vio-
lon is te sensue l l e , f a ç o n n e r a 
L a r a - p a s s i o n , «les yeux 
brillants, le ventre avide/ Je 
froisse le sol sur vos em-
preintes/ Les dents serrées, la 
bouche humide/ Tellement 
besoin de votre étreinte ». 

La même année , en tourée 
par une formation électrique de 
musiciens de jazz, la poésie 
rockmantique de C. Lara éclate 
dans une tournée dont on ne 
voit plus la fin. Sa force vul-
nérab le laisse les c r i t i ques 
abasourdis : « L i b é r a t i o n » et 
« L a T r i b u n e de G e n è v e » 
noten t alors respect ivement 
que « L a r a sur les p lanches , 
pour tout dire, c'est le trouble 
des sens (...) affûtage des fan-
t a smes g a r a n t i s » et « s o n 
formidable spectacle est nature 
et mature (.. .) Lara va furie 
heureuse aux l imi tes de sa 

La « rockeuse de diamant ». 
musique, à l ' ext rême de ses 
capacités vocales, aux confins 
de l ' a m o u r d é v o r a n t q u i 
l'habite (...) Et la salle répond, 
hurle, glousse, bat la mesure, se 
laisse violer, en est heureuse.» 
Par les passions qu'elles in-
s p i r e n t , c e r t a i n s c o m p a r e n t 
Lara à Edith Piaf. Dépasserons-
nous les limites de «fanat isme» 
permis en nous demandant si 
ce t te dernière méri te un tel 
hommage posthume ? 

In Memoriam 
Le Duc de Castries 

Jean JACOB 

Il se destinait à la carrière diplomatique et avait fait des 
études dans ce sens. Doit-on se désoler de ce que 1940 

l'obligeât à l'inactivité ? Certes non. 

Ca r , l ' H i s t o i r e n ' e s t 
jamais une parente très 
é l o i g n é e l o r s q u ' o n 
appartient à une famille 

prestigieuse comme celle des 
Castries. Pour s'occuper, il eut 
d'abord un regard distrait, puis 
intéressé, enfin très intéressé 
sur les vieux papiers familiaux 
qui s 'avéraient être aussi des 
pages de l'Histoire de France. 

Ainsi, le duc de Castries es-
t-il entré en la demeure de la 
muse Clio. Il en est ressorti 
pour l ' é t e r n i t é ce mois de 
juillet, après lui avoir consacré 
une grande partie de sa vie. 

L'oeuvre qu'il nous laisse est 
abondante et bénéficie d 'un 
style prenant que l'auteur avait 
acquis dans le roman (il en 
publia trois, avec des titres qui 
rappellent Alphonse de Châ-
teaubriant et Pierre Benoît). 

Le Maréchal de Castries est 
son premier ouvrage historique: 
c'est un por t ra i t tout à fait 
remarquable de cet ancêtre qui 
aurait dû succéder à Necker si 
un cer ta in 14 juillet n 'é ta i t 
a r r ivé . René de Castr ies s'y 
révèle exce l len t b i o g r a p h e , 
p a s s i o n n é d e s c h o s e s d e s 
XVIIIème et XIXème siècles. 
Suivront Mirabeau ou l'écho du 
destin, Louis XVIII, La Fayette, 
Madame du Barry, Madame de 
Pompadour,etc. 

Mais, c'est avec Le testament 
de la Monarchie que le duc de 
Cas t r ies réal isa son oeuvre 
maîtresse. Une fresque en cinq 
volumes qui raconte les des-
tinées de la royauté française de 
1774 à 1 8 8 6 . Il y é v o q u e 
notamment les heurs et ma-
lheurs de la monarchie après 
1830, les tentatives de récon-
c i l i a t ion e n t r e Bourbons et 
O r l é a n s , la r e s t a u r a t i o n 
manquée de 1873 et l'exil des 
P r i n c e s en 1 8 8 6 . D a n s la 
préface qu'il a rédigé pour mon 

l ivre , (1) le duc de Castr ies 
revient sur les raisons qui l'on 
poussé à stopper son étude à 
1886. 

Elu à l'Académie Française 
au fauteuil du pasteur Boegner 
en mai 1972, il décida de léguer 
à l ' I n s t i t u t son châ t eau de 
C a s t r i e s . « J ' a i acheté ce 
château en 1935, mais les 
Castries y étaient établis depuis 
1495», aimait-il à dire. 

Homme du XVIIIème siècle 
parce qu'il préférait le travail à 
la fréquentation des Cercles, le 
duc de Castr ies possédait la 
passion de sa terre et de son 
châ teau . Il é ta i t en quelque 
sorte, de la même façon que 
M o n t h e r l a n t se d é f i n i s s a i t 
comme le dernier des Romains, 
l ' u l t ime r e p r é s e n t a n t d ' une 
c e r t a i n e d o u c e u r de v i v r e 
héritée du siècle des Lumières. 

Marc DESAUBLIAUX 

(1) N.D.L.R. L'ouvrage de Marc De-
saubliaux, «La fin du Parti royaliste-
1889 - 1890» qui était préfacé par le 
duc de Castries, a reçu en mai dernier 
le Prix Piccard de l'Académie Fran-
çaise. 
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i o f 

Rentrée 86 
Que l'enthousiasme des lecteurs 
soit relayé par leur générosité! 

PLAIE D'ARGENT 
N'EST PAS 

MORTELLE 

To u s n o s l e c t e u r s hab i -
t u e l s e t a m i s s a v e n t 
combien notre budget est 
f r a g i l e e t c o m b i e n 

l 'équi l ibre f inancier de « R o y a -
l i s t e » e s t préca ire . Tradit ion-
nel lement nous ne « b o u c l o n s » 
pas sans avoir fait appel , à deux 
reprises, à la générosité de nos 
l e c t e u r s pendant le c o u r s de 
l 'année . En 1986 nous ne l 'avons 
pas encore fait . En effet , il nous 
a v a i t s e m b l é p r i o r i t a i r e d e 
laisser nos lecteurs porter leur 
effort financier sur le soutien à la 
l iste que nous av ions présenté 
aux élections de mars en Maine-
et-Loire . 

Mais aujourd'hui, il nous faut 
r a t t r a p e r c e r e t a r d e t c ' e s t 
pourquoi nous lançons, dès ce 
numéro de rentrée , une s o u s -
cr ipt ion pour n o u s p e r m e t t r e 
d'aborder les derniers mois de 
1986 sans soucis trop graves . 

N o s anc iens l ec teurs savent 
tous que cet argent, que nous 
sollicitons auprès de vous , est 
t o u j o u r s e m p l o y é j u d i c i e u -
sement . Mais il n 'es t peut-être 
p a s i n u t i l e d e r a p p e l e r , à 
l ' intention de ceux qui ne dé-
couvrent la N .A .R. que depuis 
peu , que nous a v o n s entrepris 
depuis quelques années un effort 
d ' é q u i p e m e n t i m p o r t a n t : im-
primerie équipée d'une machine 
o f f s e t et d ' u n l a b o r a t o i r e de 
p h o t o g r a v u r e , o r d i n a t e u r 
connecté avec une imprimante à 
laser qui assure la composit ion 
du j o u r n a l , a u t r e o r d i n a t e u r 
consacré à la gestion adminis-
trative et à la propagande, pour 
ne citer que les invest issements 
les plus importants. 

Alors , sans tarder, nous vous 
d e m a n d o n s de par t i c iper à la 
souscription que nous ouvrons, 
d 'y participer g é n é r e u s e m e n t , 
que votre effort financier soit à la 
mesure des tâches importantes 
qui nous attendent cette année et 
à la mesure auss i de l ' e spo ir 
dont nous sommes porteurs . . . 

Que soient ici déjà remerciés , 
ceux qui , sans a t tendre notre 
appel, ont spontanément envoyé 
leur don cet été et dont publions 
ici la première l is te . 

POURSUIVEZ 

J' a i é t é t r è s a g r é a -
blement surpris par la 
finesse et la rigueur des 
ana lyses déve loppées 

dans votre publication. Je ne 
peux que vous encourager à 
poursuivre dans cette voie et à 
vous tenir éloignés des discours 
hys tér ico- infant i les dont les 
hommes politiques abreuvent 
leurs partisans. 

P.F. 
(69) Lamure 

BONNE ROUTE 

Vot re journal est in té-
ressan t , sympath ique , 
original. Tout en res-
tant très engagé dans 

les grands problèmes politiques, 
économiques, sociaux, moraux, 
vous devez à mon avis, être 
très indépendants des excès de 
la droite et de la gauche, sans 
aucune exclusive, avec un recul 
suffisant et un grand sens du 
c o n c r e t . J ' a i b e a u c o u p 
d'ambition pour vous. Merci de 
ce que vous fai tes et bonne 
r 0 U t e " R . B . d e L . 

(59) 

DEPUIS 74 

J' a i f a i t v o t r e 
connaissance en 1974 
lors de la campagne des 
é l e c t i o n s p r é s i d e n -

tielles, où vous apportiez un 
ton bien nouveau en politique. 
Je ne partage pas vos convic-
tions, et cependant je lis ré-
gulièrement « R o y a l i s t e » où 
l ' o n r e t r o u v e l ' o u v e r t u r e 
d'esprit, l 'ouverture aux autres, 
une certaine générosité et le 
refus du dogmatisme qui, avec 
le goû t du p o u v o i r et de 
l ' a r g e n t , r o n g e n t n o t r e vie 
politique et notre vie de ci-
toyen . 

J'aime cette façon de n'être 
ni de gauche ni de droite, ni du 
centre, mais d'être simplement 
ce que l'on a choisi de vivre 
(...). J'ai lu avec intérêt votre 
dernier livre. Tout n'y a pas 
emporté ma conv ic t ion . Vos 
c o n c l u s i o n s s o n t i n t e l l e c -
tuel lement séduisantes , mais 
êtes-vous sûrs que dans l'his-
toire des monarchies le mo-
narque n'a jamais été prisonnier 
des puissances d'argent ou des 
in té rê t s privés de tel ou tel 

groupe ? En quoi la naissance 
et l 'éducation pourraient-elles 
f a i r e sans coup f é r i r d ' u n 
homme un homme d 'Etat tel 
que vous l'entendez ? 

Cela dit je respecte abso-
l u m e n t v o s c o n v i c t i o n s , 
d 'abord par a t t i t ude person-
n e l l e , ma i s r e s p e c t r e n d u 
inévitable par celui que vous 
avez des a u t r e s et de leur 
différence. Que la vie en société 
serait belle si chacun se sentait 
exister dans sa personne, dans 
ses pensées et ses croyances, 
sans avoir besoin pour cela 
s'exclure celles des autres ! 

P e r m e t t e z - m o i t o u t e f o i s 
d 'être sans illusion sur votre 
mouvement même: les hommes 
sont trop portés à soutenir ce 
dont finalement ils espèrent un 
jour être les plus proches. Mais 
je crois aussi la gratitude et à 
l 'honnêteté , il me semble en 
r e c o n t r e r un peu p lus ici 
qu 'a i l leurs , et j 'aime bien le 
petit souffle d'air frais de votre 
hebdomadaire. 

Mme. R.-.G. 
(69) Villefranche 

Yvan AUMONT 
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Editorial 

La monarchie 
implicite 

Es t - ce t o u j o u r s l ' i na t t endu qui 
a r r i v e ? J e ne s a i s , ma i s la 
maxime, qui incite à la prudence 
des analyses et des s t ra tégies , 

s 'applique tout à fait aux institutions de 
la Vème Républ ique . Depuis b ientô t 
t rente ans , que de sombres prédictions, 
toujours démenties par les faits , que 
d 'analyses impeccables "mais fausses en 
t o u s p o i n t s ! C e t t e c o n s t i t u t i o n 
«bonapar t i s te» est celle qui a le mieux 
garanti la démocra t ie . Ce général « d e 
guerre civile» a réussi , pour la première 
fois depuis la Révolution, à obtenir une 
t r è s l a r g e a d h é s i o n a u x p r i n c i p e s 
constitutionnels. Ce régime, dont on a 
tant répété qu'il ne pouvait pas survivre 
au d é p a r t de son f o n d a t e u r , a non 
seulement tenu mais continue de dé-
rouler des conséquences souvent po-
sitives, et surprenantes . 

P E D A G O G I E 

Que ne d i s a i t - o n p a s , il y a 
quelques mois , sur la « c o h a -
b i t a t i o n » ! Q u e de d é c l a r a -
t ions , que d ' a r t i c l e s , émanant 

de la droite barr is te et de la gauche 
antique, tendant à démontrer son im-
possibilité juridique et pra t ique. . . J e me 
souviens d ' un déba t organisé l 'h iver 
dernier par la Fondation nationale des 
Sciences pol i t iques , au cours duquel 
d ' é m i n e n t s s p é c i a l i s t e s ava ien t d é -
m o n t r é , a v e c de s a r g u m e n t s impa-
r a b l e s , q u ' a u c u n e c o e x i s t e n c e ne 
pouvait ê t re envisagée dans le domaine 
de la po l i t ique é t r a n g è r e . Que lques 
s e m a i n e s on t suff i p o u r é t a b l i r la 
fausseté de telles analyses. Le président 
de la République a échappé au dilemme 
entre la soumission et la démission, le 
«fonctionnement régulier des pouvoirs 
pub l i c s» n ' a pa s é t é i n t e r r o m p u , la 
France continue de parler d 'une seule 
voix , et la cr ise pol i t ique , p r é sen t ée 
comme une fatal i té , est devenue une 
menace qui pèse sur les deux t ê tes du 
pouvoir exécu t i f . L ' a f f ron tement es t 
aujourd 'hui un pari r isqué, contraire au 
principe de la légitimité démocrat ique et 
aux dispositions constitutionnelles, et 

celui qui ne respecterai t pas les règles 
du jeu s 'exposera i t à un cinglant dé-

s a v e u . C o m m e t o u t e bonne c o n s t i -
tut ion, la nôtre a valeur pédagogique 
p o u r les h o m m e s qui la v i v e n t e t 
l ' a p p l i q u e n t : e l l e l e s i nc i t e ou les 
contraint , selon les cas , à dépasser les 
pass ions personnel les et idéologiques 
ainsi que leurs intérêts immédiats . 

Cet te pédagogie constitutionnelle ne 
v a u t p a s s e u l e m e n t p o u r les c h e f s 
d 'E ta t et de gouvernement . Il ne fait pas 
de doute aujourd 'hui que les institutions 
gaulliennes ont peu à peu développé 
chez les Français le désir d 'une légi-
t imi té , le souci de la cont inui té , de 
l 'arbi t rage et de l 'uni té . En mars 1986, 
le succès relatif de Jacques Chirac, la 
non-défa i te des socia l is tes et la dé -
c o n v e n u e de R a y m o n d B a r r e a v a i t 
montré que le sentiment «légit imiste» 
prévalait à droite comme à gauche. La 
popularité actuelle du président de la 
République, que personne n'envisageait 
au p r i n t e m p s , s ' e x p l i q u e par l ' a t t a -
chement des Français à l ' idée d 'un ar-
b i t r a g e q u e F r a n ç o i s M i t t e r r a n d a 
jusqu 'à présent fort bien assumé. Il faut 
aussi souligner que l'opinion publique 
t e n d à d i s t i n g u e r d e p l u s en p l u s 
n e t t e m e n t le g o u v e r n e m e n t e t l es 
formations politiques, le chef de l 'Etat 
et ses pa r t i s ans . Avant les é lect ions 
législatives, la popularité des principaux 
m i n i s t r e s du g o u v e r n e m e n t F a b i u s 
contrastait fortement avec la mauvaise 
image du Parti socialiste. Les derniers 
sondages publiés montrent maintenant 
que b e a u c o u p de c i t o y e n s font de s 
choix di f férents selon qu ' i l s ' ag i t de 
désigner un président ou des députés . 

Une révolution des mentali tés est en 
train de s ' accomplir , qui modifiera en 
p ro fondeu r les d o n n é e s du jeu pol i -
ticien. Elle est pour nous un motif de 
satisfaction puisque nous avons toujours 
t enu , dans nos analyses et dans nos 
choix é lectoraux, à marquer les distinc-
t ions c i t é e s plus h a u t : le sou t i en à 
F ranço i s M i t t e r r a n d n ' imp l ique pas 
l 'alignement sur le Part i socialiste, ni 
l 'inscription à gauche. . . Ce qui semblait 
hier re lever d ' u n byzant inisme inac-
ceptable ou d 'une inconséquence est en 
passe de devenir une bana l i t é . Tant 
mieux. 

O B S T A C L E S 

Ces considérations réconfortantes 
signifient-elles que la quest ion 
p o l i t i q u e e s t r é g l é e p o u r 
l ' e s s e n t i e l d a n s n o t r e p a y s ? 

Certes non. Les partis de droite et de 
gauche n 'existent que dans la rivalité et 
souhai tent par conséquent un af f ron-
t e m e n t n e t a u t o u r d ' u n p o u v o i r 
considéré comme un bloc pyramidal. Il 
leur faut la présidence, le gouvernement 
et la majori té de l 'Assemblée , ou bien 
la préparation de la revanche par une 
opposition pure et dure . Décalés par 
rappor t à l 'opinion publ ique , ils n ' en 
sont pas moins capab les de r e t a r d e r 
l ' évo lu t i on p r é v i s i b l e . Auss i , t o u t e 
quest ion d ' é t i q u e t t e mise à p a r t , le 
conflit des prochaines années aura lieu 
entre le souci de légitimité de ceux qui 
auront saisi l 'esprit des institutions et la 
volonté de puissance des appareils po-
liticiens. D 'au t re pa r t , les institutions 
actuelles n'éliminent ni le paradoxe de 
la s i tuat ion président ie l le (l 'élu d ' un 
pa r t i ou d ' u n camp ne peu t j amais 
devenir l 'homme de tou te la nation) ni 
la r i v a l i t é e n t r e le P r é s i d e n t e t le 
P r e m i e r m i n i s t r e , c e d e r n i e r é t a n t 
toujours un «assass in» en puissance du 
chef de l ' E t a t m ê m e s ' i l p o r t e l e s 
mêmes couleurs politiques. 

Face à ces trois obstacles majeurs à 
un désir de légi t imité , de cont inui té , 
d 'arbi t rage et d 'uni té qui se généralise, 
il e s t n é c e s s a i r e de c o n d u i r e à son 
t e r m e la logique qui es t à l ' o e u v r e 
d e p u i s 1 9 5 8 . N o u s a v o n s s o u v e n t 
montré son carac tère monarchique, qui 
se manifeste aujourd 'hui de façon im-
plicite. De fai t , une monarchie pleine et 
entière permettrai t de clarifier le rôle 
du chef de l 'Etat tout en lui assurant 
une légitimité plus solide, de préciser 
les f o n c t i o n s r e s p e c t i v e s d e s d e u x 
responsables de l 'exécutif en éliminant 
les causes principales de conf l i t s , de 
rétablir le Parlement dans son rôle et de 
sauver les par t i s que la cour se à la 
présidentielle est en train de détruire . 
L'actuali té a idant , c ' e s t ce que nous 
tenterons de démontrer dans les mois 
qui viennent. 
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